
INDUSTRIE ET COMMERCE 
Le journal de Paris le Temps publie Ja 

réclamation suivante ; 

< Nous nous empressons de signaler au con­
sul des Etats-Unis un abus que nous dénonce 
un honorable négociant, l'un de nos abonnés. 
Les fabricants, industriels ou commissionnaires 
qui font des expéditions aux Etats-Unis doi­
vent, conformément aux règlements des doua­
nes, porter au consulat une facture ou décla­
ration d'envoi et l'y faire légaliser moyennant 
un dollar. 

» Pour prévenir le retour de fausses décla­
rations, faites sans doute très exceptionnelle­
ment par des expéditeurs, désireux d'épargner 
aux destinataires une portion des droits impu­
tables à la valeur réelle de leurs envois, le 
consulat des Etats-Unis exige maintenant, ou­
tre la déclaration, un serinent solennel que 
cette déclaration est sincère. Ce s r m e n t est 
tout-à-fait contraire à nos mœurs commercia­
les et, d'ailleurs, on le fait prêter entre les 
mains d'un employé sans importance, sans ca­
ractère et sans mission ad hoc. 

» La douane des Etats-Unis, malgré ce ser­
ment, ne s'engage point à renoncer à son droit 
de visite sur les caisses et ballots expédiés ; il 
devient donc non-seulement ridicule, mais en­
core, sans utilité. 11 n'est ni une garantie pour 
le commerce ni une obligation poi.r la douane; 
il est purement vexatoire, et n'a d'autre résul­
tat que d'augmenter les formalités, déjà fort 
longues, qui entourent les expéditions de mar­
chandises. 

» Il est probable que le consul obéit aux 
instructions de son Gouvernement ; mais une 
observation intelligente de sa part provoque­
rait, nous n'en doutons point, la suppression 
de cette mesure, qui, nous le répétons, est 
simplement vexatoire. » 

On lit dans la revue hebdomadaire de 
l'industrie et du commerce du Courrier de 
Lyon : 

FABRIQUES. 

La fabrication des soieries n'est pas encore 
sortie de I' tat de calme et de gêne auquel elle 
a été réduite de nouveau par la prolongation 
inattendue et l'aggravation de la crise améri­
caine. Nous ne sommes pas seuls, d'ai leurs, à 
en souffrir. Les manufactures de la Prusse, de 
la Suisse et de la Grande-Bretagne seul encore 
plus maltraitées que nos ateliers. Les commis­
sionnaires anglais, qui avaient si largem nt 
coulribué à soutenir le travail de nos ateliers 
pendant les derniers mois, ont aussi beaucoup 
diminué leurs achats, en partie à cause du trop 
plein de leurs magasins, en partie à cause de 
la perturbation subite que l'apparition d'une 
nombreuse flotille fédér.ile devant les îles Ba-
hama et les ports de Cuba, jette dans le com­
merce de' coutrnbai.de'avec les Etals confédé­
rés, naguère encore si florissant. 

Ce n'est lis> du reste, qu une interruption 
IV momentanée, car les bourrasques de l'hiver 
fjL chasseront bientôt ces croiseurs importuns du 

' canal, et les petits bâtiments légers des conlrv-
-* bandiers a glais reprendront immédiatemei.t 

le cours de leurs lucratives opérations, à tra 
vers ces mers semées d écueils, dont ils sont 
habitués à braver tous les dangers, dont ils con­
naissent tous les secrets. 

Si le gouvernement fédéral pouvait couper 
court entièrement à ce tralic interlope, qui pro­
fite exclusivement aux Anglais, maîtres de I ar­
chipel de Bahama, et surtout s'il trouvait le 
moyen d'empêcher la culture du coton dans les 

, Indes Orientales, on verrait l'Angleterre, privée 
ainsi de tous les bénéfices présents et futurs 
de la guerre d'Amérique, déployer pour l'in­
tervention pacificatrice que lui propose la France 
autant de zèle pliilantropique qu'elle montre 
aujourd'hui de froideur. 

Saint-Etienne est à peu près dans la même 
situation d'attente que Lyon. Les dernières 
Tentes de rubans à New-S'ork se sont un peu 
améliorées. M.iis l'énormitédi sfraisd'escompte 
et de change entravent les affaires en ce genre, 
comme celles de toutes les autres branches de 
I'exporlaUon. A Tarare, et dans les fabriques 
de la Oiomiagne, si une partie des ateliers con­
serve toujours un petit courant d'occupation à 
prix réduits, la plupart chôment tristement, et 
leurs ouvriers sont forcés d'accepter le travail 
précaire des chantiers du chemin de fer, enfin 
organisés sur différents points do la ligne de 
Roanne à l'Arbreslc. 

• M M ET COTONS. 

Malgré les efforts et les manœuvres des spé­
culateurs anglais, qui voudraient régler les 
cours de la soie sur leurs télégrammes de Shang-
Haï, le marché soyeux de Lyon, qui se base 
avec beaucoup plus de raison sur les besoins 
réels de ht consommation, reste calme et froid 

comme celle-ci. La plupart des approvisionne­
ments des fabriques françaises, suisses et alle­
mandes, qui ont l'habitude de Se fournir sur 
notre place, étant complétés, les transactions 
ont sensiblement diminué cette semaine. La 
Condition des soies s'en est ressentie. Elle a 
brusquement fléchi de près de 24,000 kil., de 
57,835 kil., chiffre de la dernière semaine , 
elle est tombée à 33,918 kil. 

Il s'est fait encore passablement d'affaires en 
organsin Chine et Japon, qui sont enlevés aus­
sitôt qu'arrivés, et en organsins ouvraisons. Les 
frèges Bengale en titre fin, les Taysaam, les 

ungfaa et les Japon 2 e ordre, ont été aussi 
assez recherchées, mais les organsins et les 
trames filatures e« ouvraisons restent calmes, 
avec une demande très-médiocre. 

A Londres, les colons sont mont's à des prix 
tellement exagérés que la demande en est pa-
ralisée. La possibilité de la prochaine ouver­
ture du blocus américain contribue aussi à 
maintenir le marché dans le calme, au Havre 
comme à Marseille. Dan» la première de ces 
villes, les cours ont perdu, sur la fin de la s e ­
maine, la hausse du commencement, et les prix 
ont été rétablis à la parité pour les provenances 
des Etats-Unis. Mais ils ont été montés, pour 
les cotons indiens : de 5 â "J fr. sur les Broach ; 
de 5 fr. sur les Tinnevellv, et de I à 5 fr. sur 
les autres Surates. 

Le Manchester Guardian publie une let­
tre de la Nouvelle-Orléans, du 1e r octobre 
adressée au président de l'association 
pour l'approvisionnement du colon, dont 
nous extrayons les passages suivants, qui 
seront lus avec intérêt dans les circons­
tances actuelles : 

c J'ai quitté le Mississipi il y a dix jours. La 
récolte de coton de celte année est très infé­
rieure, et un tiers à peine des terres a été 
planté en coton. Les planteurs n'ont pas eu as­
sez d»; toiles pour emballer leur récolte de 
1801, et le coton se pourrit dans les bois. 

» Le gouvernement de Richemond fait tous 
ses efforts pour acheter le coton en donnant en 
échange des bons du gouvernement portant 8 
pour cent d'intérêt ; mais ces bons ne rencon­
trent pas de faveur auprès des planteurs. 

» Je crois que vous ne devez pas vous at­
tendre à recevoir du coton de ce pays pour 
Lien des années. Cette guerre ne fait que com­
mencer, et lorsque j'émets cette ass rtion, je 
juge la question d'après des observations fai­
tes avec soin, mais que je ne puis communi­
quer quant à présent. J> 

FAITS DIVERS. 
Avant-hier, vers quatre heures de Ta­

pies-midi, le l'eu s'est déclare au théâtre 
Beaumarchais à Paris, dans les combles 
(]iti surmonlent le baliment oit sont é ta­
blies les loges des artistes ; il avait été 
cause par uu tuyau de poêle en fonte qui 
traversait les charpentes de la maison 
sans en être suffisamment isolé. Les pom­
piers de la rue Culture-Sainte-Catherine 
sont immédiatement accourus sur le lieu 
du sinistre, el, sous la direction du capi ­
taine ingénieur Saint-Clair , ils étaient, 
après un quart d'heure de manœuvre, 
maîtres de l'incendie. On évalue les pertes 
à six mille francs. 

— Le Figaro-Programme annonce que 
M. Sardou donnera l'hiver prochain une 
grande féerie à la Porte-Sainl-Marlin ou 
au théâtre impérial du Chàtclet. 

Le curieux de la chose, le côte nouveau, 
c'est celui-ci : 

M. Sardou n'aura poiut recours aux ta ­
lismans, aux baguettes magiques qui ont 
tant servi. Il veut que tous les événements 
merveilleux dont se composera sa féerie 
sovent produits par les phénomènes du 
spiritisme. 

On sait que l 'auteur des Ganaches est un 
fervent adepte du spiritisme. Il est un me-
d i .m distingué, il croit aux labiés tour­
nantes et ù leurs révélations; sa main, 
guidée par une main invisible dont il 
affirme sentir le contact, dessine même les 
maisons habitées dans les étoiles par Mo­
zart, Swedenborg, Bernard de Palissy, 
Beaumarchais, etc. , et ces maisons sont 
dessinées sous une l'orme si pilorresque, 
si étrange, qqo les plus incrédules, en les 
voyant, sont frappes d'etonnemenl. 

Avec une telle croyance au merveilleux, 
avec une conviction aussi s incère , nul 

puisque je vais habiter chez eux : leur 
maison est sur le marche, tout près d'ici ; 
il m'est donc impossible de passer tout 

'droit devant la porte, pour revenir ensuite 
sur mes pas. Cela ne convient pas, Go-
tbard, quelque désir que j 'en aie ; mais 
je ne tarderai pas à être chez vous. 
Adieu ! > 

Là-dessus Hermann entra dans la cour 
de la maison paternelle. A peine l'eut-on 
aperçu d'en haut, qu'Elfride, extrêmement 
flattée de l'attention de son fils, descendit 
précipitamment et le reçut à bras ouverts ; 
cette cordialité paraissait si naturelle au 
caractère simple et confiant du jeune hom­
me, qu'il n'hesila pas une seconde à la 
prendre pour argent comptanl. 

Dahl se réjouit de tout son cosur à la 
vue de son fils, qui était grand et bien 
fait, dont le visage annonçait un caractère 
noMc. sérieux et doux à la fois, el les ma­
nières un homme aimable, pose et comme 
il faut. 

Louis se monta prévenant et ai.la même. 
avec une grande obligeance, à porter les 
effets d'Hermann dans deux jolies pièces 
commodes et communiquant avec sa 
chambre. qu'Elfride avait préparées pour 
son beau-lils. 

Après le dîner, elle l'y conduisit elle-
même. 

Louis avait ordre de les accompagner. 
sa mère s'etanl mis en tète de copier une 
scène qui avait eu lieu autrefois dons la 
maison du docteur; elle voulait prendre 
le rôle de Caroline et attacher les deux 
jeunes gens l'un à l'autre par des paroles 
émouvantes, mêlées des larmes li 'altcn-
dris.icmoÉriri» rigueur. 

Mais Hermann lut bientôt sur le visage 
de Louis qu'on avait ménage un coup de 
théâtre, et il mit lin à la comédie, poli­

ment il est vrai, mais avec un peu de 
froideur. 

t Chère mère, soyez convaincue, dit-il , 
que j ' a ime Louis comme un frère ; et , 
croyez-en ma promesse sacrée, je ferai 
tout ce qui sera en mon pouvoir pour le 
seconder dans ses éludes et pour contri­
buer à la culture de son esprit et de son 
cœur. Mais je suis impatient de revoir 
l'oncle Bundlcr et sa famille ; il faut que 
j 'y coure. » 

Cela n'entrait pas du tout dans le plan 
d'Ell'ridc; toutefois elle avait gagné quel­
que chose, car on pouvait compter sur lu 
pa-olead/Herrriann. Poussant un legersou-
pir : « tPuisses-tu, lui dit-elle avec mélan­
colie, porter à tes nouveaux foyers la moi­
tié de ton affection pour les anciens ! » 
El elle quitta la chambre en lésant signe 
à Louis de la suivre. 

A peine Hermann fut-il seul, qu'il s'ha­
billa à la hàle, et vola chez le docteur 
Bundlcr. 

M"'" EMILIE CARLEN. 
fXt suite au prochain numéro). 

Mercuriale du m are lié aux grains de Lille 
1)L 12 NOVEMBRE 1862 . 

Ble blanc vendu. l.'tOO hect. . . 2 4 01 
Ble maeaux id. 61 hect. . . 22 83 
Prix extrême du ble blanc. 22 à 27 fr. 

Id. du ble maeaux 21 à 2't fr. 
Hausse à l'hectolitre : Ble blanc . 0 17 

— id. Ble maeaux 1 38 
Fleurs (le sac <ie 100 kilog.). . . 40 50 
Baisse : O fr. 00 cent. 
Son (le quintal métrique) . . . 11 • 
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AnuœuHin, Chcmy, Fretin, Willems. 

doute que M„ Sardou ne trouve pour cette 
pièce des effets d'un genre tout nouveau. 

— Voici un fait curieux : 
La préfecture de la Seine vient d'indi­

quer plus de 1,000 numéros d'obligations, 
sortis aux tirages au sort des précédents 
semestres, qui ne sont pas rembourses par 
celte unique raison que les porteurs de 
ces obligations frappées de rembourse­
ment ne se sont pas présentes aux caisses 
toujours ouvertes. 

— Une question difficile â résoudre 
vient de se présenter à l'appréciation du 
Sénat de l'université d'Edimbourg. 

Une jeune dame, miss Elisabeth Gar-
relt, nec de parents jouissant u'une for­
tune indépendante, et qui depuis long­
temps professait le désir d'étudier les se ­
crets de la médecine, s'était fait inscrire à 
l'université de Saint-André. Deux profes­
seurs n'hésitèrent pas un instant à lui d é ­
livrer une carte d'admission à leurs cours 
et la jeune personne signa, comme les au­
tres étudiants, le livre d'inscription et 
l 'engagement de satisfaire aux statuts uni­
versitaires. 

La formalité remplie, des doutes se sont 
présentes à l'esprit de ces professeurs, qui 
se demandèrent si, dans certains cas, sur 
les bancs du cours d'analomie, par exem­
ple, la présence d'une jeune femme ne se ­
rait pas un grave inconvénient. La ques­
tion fut soumise à l'appréciation du sénat 
académique, qui décida que, dans l 'espè­
ce, la remise d'une carte d'admission ne 
constituait pas un droit suffisant de fré­
quentation et qu'il était nécessaire, avant 
d'admettre la récipiendaire, de prendre 
l'opinion des autres universités et des lé­
gistes. 

Le Scotsman, auquel nous empruntons 
quelques-uns de ces détails, émet l'opi­
nion que l 'humanité aurait beaucoup à 
gagner aux secours de médecins du sexe 
faible, naturellement meilleur apprécia­
teur que les hommes des faiblesses t t de 
la sensibilité de l'organisation féminine. 
Il incline à penser que la présence de jeu­
nes daines de mœurs honnêtes et assez 
maîtresses d'elles-mêmes pour ne pas re­
culer devant les expériences les plus déli­
cates, ne serait pas un obstacle à l'excel­
lence et à la bonne tenue d'un cours. 

Au point de vue légal, ce journal est 
d'avis qu'il n'exisle aucun motif pour ne 
pas admettre les deux sexes à l 'enseigne­
ment universitaire qui, étant soutenu par 
les fonds de l'Etat tout comme les écoles 
ordinaires, ne saurait , en droit, repousser 
l'inscription des femmes. Si des inconvé­
nients se présentaient, il serait toujours 
temps de prendre des mesures pour les 
combattre. 

V .&. 1 I I É T É § . 

L E S V R A I S M I S É R A B L E S 

P a r EUGÈ.NE DE MIRECOl UT. 

(Suite. — Voir notre dernier numéro). 

Bossuet b u v e u r de s ang . — Louis XV 
et Ca r touche . 

Quels que soient les crimes du passé, le pré­
sent n'a jamais le droit de les combattre par 
des crimes plus effroyables, — prenez ceci en 
note comme une règle absolue de la loi morale, 
vous, monsieur, qui faites chorus avec les 
idéologues impurs occupés, dans ce temps-ci, 
à réhabiliter 93, l'orgie de la révolte, l'orgie de 
l'impiété, l'orgie du massacre. 

Votre révolution, tonte légitime qu'elle vous 
semble dans son principe, a perdu ses droits 
par le meurtre. Elle s'est noyée dans le sarg. 
C'est là qu'il faut aller la ramasser, quoi qu'on 
dise et quoi qu'on fasse. 

Allez-y, mais allez-y seul, car la France ne 
vous suivra pas ! 

Franchement, â qui espérez-yous en impo­
ser, dans une question si grave, avec des 
phrases creuses et des métaphores enflées dans 
le genre de celle-ci ? « I n nuage se forme pen­
dant quinze cents ans ; au bout de quinze siècles 
il crève et fait le procès au coup de ton­
nerre (1) ? » 

Oui, quand le tonnerre est lancé par un bras 
inique. 

D'ailleurs que vo'ilcz-vous dire avec votre 
orage qui se forme depuis quinze siècles? Je 
vous trouve plaisant d'accuser ainsi d'un bloc 
toute la monarchie française, une des plus glo 
rieuses du monde, pour préconiser qui ? des 
sectaires impurs, issus d»s fanges sociales, qui 
onl trouvé moyen d'être plus atroces en un jour 
que nos mauvais princes réunis ne Tout été 
pendant une immense période historique. 

Il à fallu qu'en thermidor, la nation, qu'on 
dégradait aux yeux de l'Europe, se levât fré­
missante pour traquer les tigres dans leur re­
paire. 

Il a fallu qu'un héros providentiel ëtoufTàt 
dans son berceau la liberté qu'on allaitait avec 
du sang, et cachât notre opprobre sous des 
lauriers. 

Et c'est vous, monsieur, — vous l'admira­
teur de Napoléon le Grand ! — c'est vous qui, 
pour donner un démenti à cette page d'histoire, 
venez dire, en joignant le blasphème à l'im-
i osture : « La révolution française est le plus 
puissant pas du genre humain depuis l'avène­
ment du Christ. Elle a adouci les esprits, elle 
a été bonne. ! i> 

Certes, il faut être bien sûr que les ignorants 
ou les révolutionnaires sont en majorité dans 
ce bas monde, pour imprimer ainsi le men­
songe lout vif, le brocher en dix volumes, et 
le vendre quatre cent mille francs chez Pa-
gnerre et consorts. 

En somme, direz-vous, peut-on payer trop 

0) Les Misérables, tome 1, page 81 . 

généreusement l'auteur habile, qui réussit à 
faire mettre un évêque à genoux devant la 
phrase qu'on vient de l ire? 

C'est juste, je ne discute plus. 
Pauvre vieil évéque! il est tout penaud et 

reste bouche close. 

Le terroriste solennel sait qu'il va mourir, 
il l'annonce lui-même, et il abuse de son ago­
nie pour parler tout seul, — excellent moyen 
d'avoir raison. 

Monseigneur Bienvenu peut à peine glisser 
çà et là quelques paroles; elles sont balayées 
aussitôt par une réplique impétueuse. 

Exemple : 
« — Vous dites que 93 a été inexorable ? 
» — Que pensez-vous de Marat battant des 

mains à la guillotine? 
» — Que pensez-vous de Bossuet chantant 

le Te Deum sur les dragonnades? » 
A'trape ! voilà mon évêque cloué. Vous dai­

gnez nous apprendre, monsieur, qu'il c ne 
trouve pas l'ombre d'une riposte. » 

Effectivement, Bossuet surtout mérite l'exé­
cration de l'histoire. ' 

C'est bien lui, c'est bien ce misérable qui, 
relégué au fond d'une cave, y rédigeait et im­
primait un journal atroce, où il répétait cha­
que jour qu'il fallait couper la tête à deux ou 
trois cent mille royalistes, tandis que Marat se 
bornait â remercier Dieu du triomphe des 
catholiques sur les protestants, — de ce qu'il 
croyait être la vérité sur ce qui lui semblait 
être l'erreur. 

Marat n'avait, certes, ni conseillé, ni excité, 
ni applaudi les dragonnades. 

Au n'eu que Bossuet, du fond de son antre, 
criait aux bourreaux : t — Courage ! guilloti­
nez, guillotinez encore, guillotinez toujours ' » 
11 le criait et il l'imprimait sur sa feuille 
sanguinaire ; puis, content de son œuvre et cer­
tain que sa voix serait entendue, que ses con­
seils seraient suivis, que l'aurore du lendemain 
verni t couler des (lois de sang, il allait plonger 
dans une baignoire son corps pourri de débau­
ches, ses me libres rongés de lèpre, et c -la 
dura jusqu'au joui- où le couteau de Charlotte 
Corday vint fouiller la poitrine de ce monstre 
pour voir s'il avait un cœur d'homme. 

Non-seulement il n'avait point de cœur, mais 
il n'avait ni talent ni génie, — au lieu que 
Marat, le grand écrivain religieux, sans parler 
de ses oraisons funèbres suUimes, a laissé 
tomber de sa plume le Discours sur l'histoire 
universelle, chef-d'œuvre des chefs-d'œuvre, 
qui continuera de faire l'admiration du mon le 
quand les dix volumes des Misérables seront 
enterrés dans l'oubli. 

Vous êtes trop modeste, monsieur, pour ne 
pas en convenir. i 

Ainsi l'on s'explique parfaitement que mon­
seigneur Bienvenu n'avait rien trouvé à ré­
pondre. Justice est faite pour Bossuet comme 
pour Marat. 

Justice sera faite ég dément pour vous, mon* 
sieur. 

La postérité gardera bon souvenir de ce con­
sciencieux parallèle et ne manquera pas de 
vous tenir compte des belles choses que vous 
dites. 

Quant à moi, tout en vous donnant raison 
dans le rapprochement si correct, si sublime 
et si logique de ces deux hommes, je dois vous 
donner tort dans un rapprochement moins 
heureux, celui de Cartouche et de Louis XV. 

» Pour lequel des deux réclamez-vous ? » 
demande voire conventionnel à 1 évêque. 

Ce qui bien évidemment signifie que les per­
sonnages doivent être placés nu même niveau 
moral, et qu'à tout prendre, s'il y avait à ac­
corder l'estime à l'iiu des deux, se serait à 
Cartouche. 

Eh bien ! ici vous n'avez pas tout à fait 
raison. 

Mon Dieu ' je sais ce que vous allez me dire : 
« Louis XV, le Parc aux Cerfs, la Pompadour, 
la l)u Barry, les femmes, la volupté, le cynisme, 
les passions, l'incontinence... » Oui c'est triste! 
et le scandale, donné de cette hauteur, est 
grave. 

Assurément let populations sont moins émues, 
lorsqu'un commissaire de police le trouve, sous 
la forme d'adulère caractérisé, dans une mai­
son borgne derrière Saint-Boch. Le coupable 
était un simple pair de France, un grand poète, 
un homme qui devait aussi respecter les bonnes 
mœurs ; mais enfin ce n'était pas Louis XV. 

Que voulez-vous, monsieur ? les rois sont 
des hommes : on les trouve rarement aussi 
purs et aussi chastes que vous l'êtes vous-
même. EUGÈNE DE MIRECOCRT. 

Pour tous les articles non s urnes, .1. Kehoiix 

BULLETIN FINANCIER. 
14 novembre 1862. 

La Bourse d'aujourd'hui a débuté sous la 
mauvaise impression produite par le bilan de 
la Banque de France qui est venu confirmer ce 
que l'on disait depuis quelques jours d'une 
forle diminution dans la réserve métallique et 
d'une augmentation assez considérable dans les 
avances sur rentes el valeurs. 

Le 3 % a débuté à 70.60 , e t , après s'être 
tenu pendant un certain temps à ce cours il est 
tombé à 71».45; il reste à ce cours. 

L'emprunt italien , ouvert à 7 2 . 1 0 , reste à 
71.90. 

Le Crédit Mobilier, ouvert à 1 1 4 0 , s'est 
affaissé petit ù petit jusqu'à 112 j e t reste à 
11-27.50. 

Le Crédit Mobilier espagnol s'est traité de 
817.50 à 8U7.50; il reste à 810. 

Le mardi des chemins de fer était faible. 
Le Nord s'est traité de 1028.75 à 1027.50; 

le Lvon de 1 153.75 à 1 145; le Midi s'esl traité 
de 851.25 à 850. 

L'Orléans était coté à 1050 ; l'Est à 532 50 ; 
l'Oues' de 533.75 à 35; l'Autrichien de 498 75 
à 49(5.25; les Lombards de 5«7. 0 à 595; le 
Nord de l'Espagne de 527.50 à 5 2 5 ; lo Sara-
gosse de 633 75 à 630 ; les Russes à 423 .75; 
les Romains à 330. 

Les Transatlantiques ont fait 590 et 580; les 

-
ports de Marseille 637 .50 ; les Magasins géné­
raux 657.50 ; les Rivolis 235. 

Le» fonds anglais sont venus aux cours d'hier 
92 1/8 à 1/4. 

Les cours de Vienne sans grands change­
m e n t ; les dépêches disent qu'il se faisait peu 
d'affaires. 

Cours moyen du comptant : 3 % 70.45. 
4 1/2 »,'„ 98.05 _. 
Banque de France, 3,345. 
Crédit foncier, 1,300. 

Pour extrait : J. REBOUX. 

Crédit foncier «le F r a n c e . 
Le 40 ' tirage trimestriel des Obligations 

foncières 3 et 4 0/0 aura Iteu le lundi 22 
décembre 1862. 

Ce tirage comprendra 14 numéros : 
Le i" a" sortant gagnera un lot de 100,000r 

Le 2" » » » 50,000 
Le 3« » » » 40.000 
Le 4e » » > 30.000 
Le 5« » » > 20,000 
Le 6» » » » 10,000 
Les 8 nos suivants chacun 5,000f, ensemble 

(0 

40,000 

29O,O00f 

M A U X i r E N r O M A C . 
Les malades de l'estomac ou des intes­

tins, les convalescens et les personnes âgées 
ou faibles de la poitrine, trouveront dans le 
RACAHOUT de DELANGRENIER un déjeuner nu­
tritif, réparateur et aussi agréable que fa­
cile à digérer. — Dépôts dans toutes les 
villes. 

P u r g a t i f de Besferlère. 
Composé avec la magnésie pure, le CHO­

COLAT DESBRIÉRE purge parfaitement et sans 
irriter. C'est le meilleur DÉPURATIF dans les 
affections chroniques ; pris de temps en 
temps, il expulse la BILE el les humeursoui 
séjournent dans les viscères. — Dépôts dans 
toutes les Pharmacies. (Se défier des con­
trefaçons.) 

VINAIGRE de loilcUe C0SM\CÉTI 
supérieur par son parfum el ses propriétés • 
Unit ires cl rafraîchissantes. — Rénôbirheai 
les bons Parfumeurs. 3330-11,12jL#* 

THÉÂTRE !>E ROIBAIX. 
Dimanche 16 novembre. ' 

CHOQUE - POULE , comedie-vaudevillc 
en 1 acle. 

LA FILLE DES CHIFFONNIERS, d r ame 
en .J eeies el 8 tableaux. 

llÉCORS NOUVEAtX. 

Les bureaux seront ouver t s à 5 h e u r e s . 
— Un c o m m e n c e r a à î> h. 3 / 1 . 

Lundi 17 . 
i . BRUNO LE F I L E U R , v a u d e v i l l e e n 2 

a c t e s . 

2 . LES E N F A N T S T E R R I B L E S , s c è n e s de 
Gavarni eu 2 a c t e s . - M ' ' — 

3 . LES RESSOURCES DE JONATHAS , 
coin d i e - v a i l d e v i l l e e n 1 a c i e . v 

L e v e r du rideau à G h. 1 / 2 . 
Prix des placrs : 

Loges de première galerie, 3 fr.; fauteuil de 
première galerie, 2 fr. 50; fauteuil d'orchestre, 
2 fr. 5 0 ; première galerie, 2 fr ; stalles de 
par.pict. 2 fr.; deuxième galerie, 1 fr.; par­
quet, t fr. 25; parterre, 75 cent.; amphilhéàtre, 
50 cent. V 

On peut se procurer des cachets à l'avance, 
de 9 heures à 4 heures, chez J. Rehoux, Grande-
Rue, 5i>. 

Un supplément de 25 cent, sera perçu pour 
les cachets pris à l'avance, pour les places au-
dessus de 2 fr Pour les autres places, il sera 
perçu 10 c. par cachet. 

COMPAGJVHTDËS 

JfMines de Réthune. 
D E P O T D E 

CHARBONS GRAS 
des fosses de 

BULLY, MAZ1NGARBE ET VERMELLES. 

VENTE A I T F E C T O L I T R E 
.Mesure «le* fosses . 

La Compagnie <les Mines de Bélhuné^dont 
le dépôt de charbons est s i tué p'rès d e ' l a 
gare du chemin de fer, rue Latéra l e , à 
Roubaix, ne pouvant suffire aux d e m a n d e s 
journal ières oui lui sont faites , prie MM. 
les consommateurs de vouloir bien faire 
leurs c o m m a n d e s un ou deux jours à l 'a-
vrnee , afin qu'il ne soit apporté aucun 
retard dans les l ivra i sons; les charbons qu i 
lui seront d e m a n d é s seront toujours fournis 
exempts de tous m é l a n g e s , très ga i l l e leux , 
bien s ec s et nouve l l ement extraits , aux prix 
suivants : 
i f. J I S j l ' l w ' C l o l i l r i ' . f i i i e s u r e i l e s f o s s e s , 
_ è g» — I mis en voi lure el rendu à domi-
• e _, * i c i l e , pour la vil le (octroi c o m -

* 1. S * ' p r i s ) . 

• '• * » " i; l 'hectol i lre , m e s u r e des fosses , 
t f. 6 0 pris au dépôt et mis en voiture 
1 f. 5 0 l , o u r •* « " * (octrci compr i s ) . 

* ' • • * l 'Iiecloli lre, mesure des fosses , 
I f. ."»."» pris au dépôt et mis en voiture 
^ f. 4 * 4 pour la c a m p a g n e . 

N . B . La Compagnie des Mines de hé-
thune a l'honneur de faire remarquer à 
Messieurs les consommateurs qu'il existe à 
leur acanlagt' vue différence de prix qui 
peut rnrier de 45 à W c. entre Vhectolitre 
COMBLE aile mesure des fosses et l'hecto­
lilre ordinaire, mesure à ras. 

Les droits d'octroi seront défalq'uûsjïur 
les prix c i - d e s s u s , pour les^personues ayant 
l 'entrepôt . 

( I ) S'adresser , pour l e s d e m a n d e s de 
prêts et d'obligations fonc ières , au s i ège 
de l 'administration . à Paris , e t dans les 
dépar ie inouls chez MM. les receveurs g é ­
néraux et particul iers des f inances , et chez 
MM. les notaires . 3 4 0 8 - 1 1 , 4 2 4 

coutrnbai.de'

